
L A  PA R A C H A  E N  R É S U M É

PARACHA : BO
PARIS - ILE DE FRANCE
Entrée : 17h21 • Sortie : 18h31

Villes dans le monde

Lyon	     17h20 • 18h27

Marseille	     17h24 • 18h29

Strasbourg 	    17h00 • 18h10

Toulouse	     17h40 • 18h45

Nice	     17h16 • 18h21

Jerusalem 	     16h28 • 17h47

Tel-Aviv	     16h47 • 17h48

Bruxelles	     17h06 • 18h19

F e u i l l e t h e b d o m a d a i r e
w w w . t o r a h - b o x . c o m

U N  T R É S O R  D E  L A  PA R A C H A

Feuillet dédié à l’élévation d’âme de Haim Israel Yaakov ben Messaouda
(par M. Florent Perez)

Los Angeles    17h00 • 17h58

New-York	     16h48 • 17h51

Londres	     16h22 • 17h35

Casablanca	    17h38 • 18h36

BO  5772

n°107

Pr
iè

re
 d

e 
re

sp
ec

te
r l

a 
sa

in
te

té
 d

e 
ce

 fe
ui

lle
t :

 n
e 

pa
s 

le
 je

te
r n

i le
 tr

an
sp

or
te

r C
ha

bb
at

h

Les trois dernières plaies frappent l’Égypte  : 
une invasion de sauterelles dévaste toutes 
les cultures ; une obscurité terrible (palpable 
disent nos Sages) envahit l’Égypte ; Tous les 
premiers nés périssent à minuit du 15ème jour 
du mois de Nissan, jour de la sortie d’Égypte. 
Quinze jours auparavant, D.ieu donne le 
premier commandement pour le peuple juif 
en tant que nation : établir un calendrier dont 
les mois correspondent au renouvellement du 
cycle lunaire.

Ils reçoivent les commandements de se 
circoncir et de sacrifier l’agneau pascal dont le 
sang servira à asperger les linteaux des portes 
des maisons juives. Ainsi, le soir de la mort 
des premiers nés, D.ieu passera au dessus 
des demeures juives (c’est le sens du mot 
«Pessa’h», sauter) et épargnera les premiers 
nés juifs. L’agneau sacrifié doit être grillé sur le 
feu et sa viande consommée avec des herbes 
amères (Maror) et des pains azymes (Matsot).

La mort des premiers nés finit de briser la 
résistance de Pharaon qui accepte finalement 
le départ du peuple juif. Dans la précipitation 
du départ, les enfants d’Israël n’ont pas le 
temps de laisser la pâte lever. Avant de partir, 
sur instruction de D.ieu, ils demandent aux 
Égyptiens des objets précieux et emportent 
ainsi toutes les richesses d’Égypte.

A la fin de la Paracha, D.ieu demande au 
peuple juif de sanctifier tout premier né et 
de célébrer la sortie d’Égypte par la fête de 
Pessa’h où, durant 7 jours, tout levain doit être 
éliminé et interdit à la consommation.

Témoignage de la grandeur de Hachem 

Chemot (11;2) : “Pour placer mes signes en son sein… et vous saurez que Je suis Hachem“

Le Saint béni soit-Il a utilisé l’Egypte comme un moyen utile de faire pénétrer dans le peuple d’Israël une foi 

tangible dans sa toute-puissance. C’est pourquoi il est dit dans le verset “Vous saurez “ vous, les juifs, vous 

saurez que “Je suis Hachem”, parce que J’ai “Placé mes signes en son sein”.  A quoi cela ressemble-t-il ? A 

une femme qui a amené son fils unique à l’école, pour qu’on lui enseigne la Torah, le moussar (l’éthique juive) 

et la politesse. Elle a vu que le maître avait une baguette pour en frapper les élèves. La femme eu peur et a dit 

au maître de ne pas frapper pas son fils, parce qu’il était tendre et délicat et qu’il ne pourrait pas supporter les 

coups. Le maître lui dit le verset de Michlei (13) : “Celui qui ménage le bâton déteste son fils”, a dit le plus sage 

de tous les hommes. Et si on le ne frappe pas, il deviendra un véritable sauvage.

Mais la mère répondit que son fils était de nature coléreuse et rebelle et qu’il ne fallait pas se conduire avec lui 

durement, car cela le pousserait au contraire à se rebeller de plus belle. C’est pourquoi elle conseilla au maître 

que lorsqu’il frapperait un élève indiscipliné de sa baguette, il fasse venir près de lui son fils “Le bijou” , pour 

qu’il voie, réfléchisse et en tire la leçon. Le maître accepta ce conseil et l’appliqua. Et le fils grandit à merveille 

et devint un bon élève, assidu,et remarquablement bien élevé ! 

C’est ce qui est écrit : « Pour placer mes signes en son sein ». Mais de qui parle t-on ? De l’Egypte., et de 

cette façon vous, les bnei Israël, “Vous saurez que Je suis Hachem “, vous croirez d’une foi parfaite en la 

grande et terrible force de D.ieu. Et chaque année, à chaque fois que nous lisons les dix commandement, nous 

témoignons de la grandeur d’Hashem. 

Attendre avec impatience la Guéoula

Chemot (11;2-3) : “Parle, Je te prie, aux oreilles du peuple, que chaque homme et chaque femme demande 
à son voisin des ustensiles d’argent et d’or, et Hachem fit que le peuple trouva grâce aux yeux des Egyptiens. 
L’homme Moché était lui aussi très grand dans le pays d’Egypte aux yeux de Pharaon et aux yeux du peuple” 

Pourquoi fallait-il demander au peuple qu’il prenne de l’argent, il aurait suffi de le lui dire ! 

Le Saint béni soit-Il voulait accomplir Sa promesse que les Bnei Israël ne sortiraient pas comme des esclaves 

avilis mais comme des égaux de leurs maîtres, en sortant avec de grands biens. Mais les Bnei Israël étaient 

prêts à renoncer à l’attribution de ces grands biens, pourvu qu’ils soient délivrés sans tarder et sans problèmes !

Rabbi 
Yossef Albo



I L  É TA I T  U N E  F O I S  L A  PA R A C H A
La Ségoula de Rabbi Feksher

Chémot (11;8) : “Sors, toi et tout le peuple qui te suit”

Le livre “Olamot Che’Harvou” raconte : Rabbi Pin’has Eliezer Feksher était allé trouver le Gaon Rabbi Yoël Teitelbaum, dans un état de grande tristesse, parce 

qu’une femme de sa famille avait une naissance difficile, et les médecins craignaient pour elle. A ce moment-là, le Rav était en train d’étudier la paracha 

de la semaine (Paracha Bo), deux fois dans le texte hébreu et une fois dans la traduction araméenne. Rabbi Pin’has lui exposa sa demande, mais le Rav ne 

s’interrompit pas et continua à lire la paracha de la semaine, et Rabbi Pin’has attendait avec impatience.

Quand le Rav arriva au verset “Sors, toi et tout le peuple qui te suit, littéralement: qui est dans tes jambes”, il éleva la voix et leva les yeux sur Rabbi Pin’has 

et répéta “Sors, toi et tout le peuple qui te suit”, avec une insistance particulière. Rabbi Pin’has pensa que le Rav lui ordonnait de s’en aller. Il se leva et 

prit la route, et exactement au même instant, l’enfant sortit à la lumière du monde, en parfaite santé ainsi que sa mère.  L’origine de cette Ségoula, de 

dire “Sors, toi et tout le peuple qui te suit” pour une femme qui a des difficultés à enfanter est basée sur l’explication de Rabbénou Be’hayé sur la Torah. 

Voici ce qu’il dit : “Sors, toi et tout le peuple qui te suit», ni moi ni les Bnei Israël ne sortiront de ton domaine avant que tu ne nous renvoies toi-même et que 

tu no us l’ordonnes, «et ensuite je sortirai”. Ici, les Bnei Israël ont été renvoyés et une force supérieure les a fait sortir de leur prison, c’est pourquoi il découle 

de ce verset, en utilisant un certain Nom de D.ieu, qu’il peut aider une femme qui a des difficultés dans l’accouchement, et il a une force considérable pour 

ouvrir le chemin à l’enfant qui est enfermé dans la matrice et le faire sortir à l’air afin qu’il mérite la Torah, car l’homme est né pour le labeur de la Torah, 

de même que les Bnei Israël sont sortis de leur prison pour recevoir la Torah le troisième mois. Ce Nom est connu de ceux qui connaissent les Noms, et 

sa ponctuation est célèbre.

Bat Israël, tu es la fille d’un Roi

Le Saint béni soit-Il a créé de nombreuses créatures, et aucune d’entre elles, à l’exception de l’homme, n’a mérité que lui soit donné une façon de couvrir 

sa nudité, un vêtement à porter. De plus, le Saint béni soit-Il en personne a préparé son vêtement à l’homme, ainsi qu’il est dit : Béréchit (3;21) : “Hachem 

Dieu. fit à l’homme et à sa femme des tuniques de peau et les en vêtit”. Le vêtement témoigne de la grandeur de l’homme et lui ajoute de l’honneur et de 

la noblesse, comme l’a dit Rabbi Yo’hanan à propos de lui-même : Chabbath (113a) “Mes vêtements sont mon honneur”.

Certes, le vêtement honore l’homme, mais le caractère du vêtement a une grande influence sur sa position. De même qu’il est indigne d’un roi de porter 

des vêtements de pauvre et de se promener dans la rue dans une tenue vile, ses nombreux vêtements royaux sont la source de sa gloire, de sa fierté, de 

son bonheur et de sa joie. De la même façon, les filles d’Israël sont des filles de roi, le Roi du monde, et il est indigne d’elles de porter des “Vêtements de 

pauvre”,des vêtements qui cherchent à imiter les coutumes non-juives.  Un habit simple et modeste, et les habitudes pudiques des filles d’Israël, voilà ce 

qui est la source de leur honneur, c’est pourquoi c’est aussi la source de leur bonheur et de leur réussite. La décence dans le vêtement chez la femme est 

destinée à préserver sa noblesse, son honneur et sa beauté véritables.

De plus, l’habit de la femme reflète sa personnalité, et peut donner une base à sa grandeur, ou à l’inverse provoquer chez elle des manques, c’est pourquoi 

toute femme s’efforcera de conserver les caractéristiques qui conviennent à la fille d’un roi.

A U  “ H A S A R D ” . . .
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L A  V I E  D ’ U N  G R A N D
Rabbi Yossef Albo

Associat ion de diffusion du Judaïsme aux Francophones dans le Monde

Bien que Rabbi Yossef Albo appartienne à la lignée des 

auteurs les plus illustres de l’époque espagnole, nous 

possédons peu de détails sur sa vie. On a tout lieu 

de croire qu’il naquit aux environs de l’année 5150 

(il y a de cela plus de 600 ans), dans une petite ville 

d’Aragon appelée Monréal, en Espagne. Il devait être 

d’une famille aisée ; il reçut une excellente éducation 

juive, à l’instar des meilleurs jeunes érudits de son 

temps. Il fut l’élève du grand philosophe juif Rabbi 

‘Hasdaï Crescas et acquit une profonde connaissance 

de tous les travaux d’érudition de son époque.

Rabbi Yossef Albo avait le don de la parole. Aussi 

prêcha-t-il, voyageant de ville en ville, dans le but 

d’encourager ses frères à rester fidèles à la Torah. En 

ce temps-là, de nombreux missionnaires catholiques 

essayaient de répandre leurs croyances et tâchaient 

d’amener les Juifs à se convertir à leur foi. Les 

sermons de Rabbi Albo, sincères et émouvants, eurent 

une grande part dans l’effort en vue de contrecarrer 

les influences non-juives qui constituaient une 

menace constante, d’autant plus que la situation 

économique des Juifs empirait de jour en jour.

Bientôt Rabbi Albo était choisi pour faire partie des 

vingt représentants juifs qui furent élus pour défendre 

leur foi à la fameuse Dispute de Tortosa.

Ce débat fut organisé par un noble espagnol, Benoît 

XIII, qui avait été proclamé chef de l’Église par les 

adversaires du Pape à Rome. C’était un homme 

intolérant et implacable, qui jouissait d’une très 

grande influence auprès des cours d’Espagne, et 

particulièrement celle d’Aragon.

En fait, les vrais promoteurs de cette Dispute étaient 

Paulos de Burgos et Geronimo de Santa Fé, tous deux 

nés juifs, mais ayant abjuré leur foi pour l’amour de la 

puissance et des richesses, et qui se proclamaient de 

fidèles et fervents catholiques. Geronimo avait étudié 

le Talmud et se disait une autorité en la matière. Il était 

le conseiller religieux personnel de Benoît. Faisant 

croire qu’il désirait prouver sa loyauté envers l’Église, 

mais en réalité ne souhaitant rien d’autre que de nuire 

au peuple dont il s’était détaché, il avait persuadé son 

maître d’organiser ce débat public avec les érudits 

juifs qui avaient la direction de la pensée juive. Il 

promit de prouver que le Talmud était le livre du mal 

et que la foi juive était basée sur la fausseté. Un moine 

dominicain non moins fanatique nommé Vincent 

Ferrer se joignit à lui avec enthousiasme.

Un tel débat en ce temps-là, équivalait à une insulte 

publique aux représentants juifs et à leurs croyances. 

Mais que pouvaient-ils faire d’autre que d’accepter le 

défi ?

Vingt érudits furent choisis par les Juifs pour défendre 

leur foi. À leur tête se trouvait le Grand Rabbin de 

Saragosse, le Nassi Vidal Benveniste, Rabbi Astrouch 

Halévy, Rabbi Zérakh, et enfin – et il n’était pas le 

moindre – Rabbi Yossef Albo. Ces quatre hommes 

étaient réputés pour leur profonde érudition comme 

pour leur grande sagesse, ils prièrent D.ieu de les 

assister dans cette tâche à la fois si délicate et si 

difficile.

La Dispute s’ouvrit le 7 février 1413 à Tortosa et 

elle dura sept mois. Soixante-dix cardinaux et 

archevêques et d’autres hauts dignitaires de l’Église 

assistaient à l’ouverture. Ils étaient entourés de toute 

la pompe et la gloire qui convenaient à leur haut rang. 

Il y avait en outre un millier de personnalités officielles 

et d’invités, ne nourrissant, ni les unes ni les autres, 

aucun sentiment amical pour les Juifs en général ni 

pour fa délégation qui venait défendre une cause qui 

paraissait « sans espoir ».

Le discours d’ouverture fut prononcé par Benoît XIII. Il 

y déclara qu’une discussion était inutile quant à savoir 

quelle était la vraie religion. Tout ce qu’on demandait 

aux Juifs, c’était de répondre aux arguments de 

Geronimo « basés » sur les Saintes Écritures. Peu 

après, les Juifs étaient humiliés par Geronimo lui-

même dont le discours contenait des menaces non 

voilées : « Il serait prudent pour eux de céder, sinon... » 

D’autres menaces moins explicites, mais aussi claires 

suivirent.

En dépit de cette conjuration en règle, la délégation 

juive eut le courage de renverser les plans de 

Benoît et de ses hommes. L’argumentation s’étira 

interminablement et souvent éclata en débats orageux. 

La plupart des délégués juifs eurent constamment le 

souci de garder une attitude pleine de dignité et de 

calme à l’égard de leurs véhéments contradicteurs 

; néanmoins, Rabbi Albo usa souvent d’un langage 

non dénué de force dans ses protestations contre les 

insultes et les fausses accusations lancées par les 

adversaires. Il devint le porte-parole de la délégation 

juive. Il affirmait sa foi avec tant de conviction et de 

clarté qu’il réduisait à néant tout argument avancé par 

le traître Geronimo et par Benoît lui-même.

Dans leurs efforts répétés pour troubler et provoquer 

la délégation juive, ses ennemis allèrent jusqu’à faire 

paraître dans la salle de la Dispute des centaines de 

malheureux juifs qui, sous les yeux de leurs chefs, 

témoignèrent de la sincérité de leur conversion à 

la foi de l’Église. Inutile d’ajouter qu’ils y avaient 

été amenés par la contrainte ou la corruption. À un 

moment, Benoît et ses acolytes répandirent des 

rumeurs selon lesquelles quelques-uns des chefs 

mêmes de la délégation s’étaient convertis. Pourtant, 

en dépit de ces basses ruses, Benoît devait voir tous 

ses plans échouer. Le comportement des Juifs fut 

toujours empreint de dignité et ils réussirent à détruire 

tous les arguments accumulés contre eux. Benoît finit 

par y perdre la face et bientôt le tout-puissant Concile 

de Constance le dénonça comme « une branche 

pourrie de l’Église et qu’il fallait couper ».

Ainsi prit fin la longue et pénible Dispute de Tortosa. 

La tentative d’anéantir la foi juive échoua, mais le 

sentiment de haine contre les Juifs s’en trouva attisé.

Il en résulta cependant quelque bien. Car cela amena 

Rabbi Albo à penser aux méthodes de défense du 

Judaïsme, à formuler les principes de base de la foi 

juive et à renforcer la confiance en D.ieu, en la Torah et 

en la rédemption d’Israël par l’intermédiaire du Juste 

Messie.

C’est en s’appuyant sur ces idées que Rabbi Yossef 

Albo écrivit son livre fameux « Sefer Ha-Ikarim », le 

livre des Principes, qui a sa place parmi les écrits juifs 

les plus remarquables de tous les temps.

Il se compose de quatre parties dont la première fut 

publiée seule, aussitôt écrite.

Elle fut accueillie avec une telle faveur que Rabbi 

Yossef Albo lui ajouta trois autres parties dans le but 

de donner à son œuvre le développement qu’elle 

méritait.

Les principes fondamentaux de son livre sont la 

croyance en D.ieu, la croyance en la Torah donnée 

par D.ieu sur le mont Sinaï, et la croyance en la 

récompense et le châtiment divins. Mais le but final de 

la religion se trouve dans la pratique quotidienne des 

mitsvot qui sont, de loin, plus importantes que toutes 

les pensées philosophiques.

Le « Sefer Ha-Ikarim » fut un des premiers ouvrages à 

être imprimé sur la fameuse presse Soncino en Italie, 

en 1485. Cela suffit à montrer combien la demande 

en était grande. Depuis, il n’a pas cessé d’exercer 

son attirance sur les masses pensantes juives et est, 

maintenant plus que jamais, l’une des sources les 

plus fécondes et les plus vives de piété et de foi en 

les vérités du Judaïsme de la Torah. (Source : Kehot 

Publications)

Que le souvenir du Tsadik soit une bénédiction 

pour tout le peuple juif !
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U N E  L O I ,  C H A Q U E  S E M A I N E

Q U I Z Z  PA R A C H A
1. Quelles parties du sacrifice de Pessah étaient interdites à la consommation ? 
2. La nuit de « Makat Béhorot » (mort des premiers-nés), que criait Pharaon d’une porte à l’autre de la ville ? 
3. Pourquoi les premiers-nés des bêtes sont-ils morts ? 

1. L’os et le tendon.

2. “Où habite Moché ?”.

3. C’était des idoles égyptiennes.
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Se lever du bon pied 
(Rav Aharon BIELER)  

Rabbi Yossèf Karo entame son Choul’han ‘Aroukh en s’adressant à nous de cette manière : “A ton réveil, soit fort comme un lion pour servir 
ton créateur”. Le Rama sur place poursuit en nous inculquant un principe fondamental du judaïsme : 

“Je place Hachem constamment devant moi”. Ceci nous enseigne qu’il faut avoir constamment la conscience de la présence divine qui 
emplit le monde en permanence”. Il poursuit de cette manière : “Même dans ta maison et allongé sur ton lit, saches devant Qui tu te 
trouves et dés ton réveil tu t’empresseras de te lever pour servir ton D.ieu Bénit soit-Il”. Les commentateurs en déduisent qu’il est bon 
de dire immédiatement à son réveil la déclaration suivante : “Modé Ani Léfanékha…” (Je Te remercie Roi vivant et existant de m’avoir 
restitué mon âme avec bonté, grande est ma confiance en Toi). On pourra faire cette déclaration alors que l’on est encore sur son lit, avant 
même “nétilate Yadaïm” (l’ablution des mains)”.

En effet, cette phrase ne contenant ni le Nom de D.ieu ni la mention de sa Royauté, pourra être prononcée même avant d’avoir purifié ses 
mains, à la condition toutefois, que celles ci ou le corps lui-même ne soient pas salis par des excréments. Dans ce cas en effet, il serait 
même interdit de penser à des paroles de Torah. Rapportons par ailleurs ce qui apparaît dans les livres de Moussar (Éthique et morale 
juive) :

Un homme doit veiller à entamer sa journée dans la sainteté, car les fondements d’une vie juive et d’un attachement à son créateur 
dépendent de sa première pensée ainsi que de sa première parole et de son premier acte le matin au réveil. C’est pourquoi il importe que 
ceux ci soit effectués en l’honneur de leur Créateur. D’où l’importance de commencer sa journée avec “Modé Ani” que l’on aura soin de 
dire avec attention et conscience de ce que l’on déclare.

« Les personnes fières ne supportent pas que d’autres personnes se rendent chez les Tsadiqim 
pour leur demander de prier pour eux. » 

(Rabbi Na’hman de Breslev)

P E R L E  ‘ H A S S I D I Q U E
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